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JEAN DUCOMMUN
par Franeois Fosca

II est ne en ig20, ce qui lui donne vingt-huit ans; mais

il en porte bien moins. A sa Silhouette mince et ä la

prestesse de ses mouvements, on le prendrait pour un

tout jeune homme. Mais sous le haut front bombe, lc

regard des veux marrons est si aigu, si charge d'expe-
rience, que Fon comprend tout de suite que ce garcon
au sourire de coin a ck1passe cette periode d'erreurs et

de tätonnements qu'est l'adolescence.

II me montre une vingtaine au moins de ses toiles. Ra-

rement ai-je trouve un artiste qui fasse defiler ses ceuvres

avec autant de naturel et de simplicite. Certains,
rencherissant sur l'extreme politesse des Chinois, croient
devoir denigrer sans arret Ie resultat de leur
travail. «Encore une autre de mes croütes. Ce n'est pas

fameux, hein? J'ai bien envie de la fiche au feu; je ne

peux plus la voir.» C'est si excessif et si calcule que cela

ne peut plus s'appeler de la modestie; ce n'est qu'un
moyen grossier de declencher chez l'interlocuteur des

protestations emprcssecs, et pas toujours sincercs.

Avec Jean Ducommun, rien de tel. L'une apres lautre,
ni trop vite ni trop lentement, il place ses toiles sur
un chevalet, et rarement en les accompagnant d'un
conrmentaire. II n'est pas de ces artistes qui nc sc re-
tienncnt pas d'«expliquer le coup» interminablement,
d'exposer en long et en large leurs intentions. Ils
oublient qu'une ceuvre peut et doit se presenter seule;

et que si eile necessite tant de gloses et d'eclaircisse-

ments, c'est qu'elle est manquee.

Devant mes yeux passent donc les toiles que Ducommun
a executees depuis un an ou deux. Des vues des tpiais
de Paris et de sa banlieue, des rues de Geneve, des

docks du Havre et d'Amsterdam. Aussi des interieurs
¦ le cafes et de dancings, des aspects de marches cn plein
vent, des scenes de la vie des forains; enfin des nus et un
ou deux portraits. Je vois se prononcer, dans ces toiles

recentes, un goüt nouveau pour des colorations plus
franches, plus intenses; des jaunes vifs et des bleus

sonores s'opposcnt ä des vcrmillons francs, ä des violets

rouges. Avant tout, il se manifeste lä l'amour profond
de l'artiste pour la vie des quartiers populeux, pour les

rues grouillantes de monde. Pas de paysages proprement

elits. Ducommun n'est pas de ces artistes pour qui
peindre, c'est fuir les hommes pour se refugier dans la

nature vierge, communier avec les arbres, les rochers
et les eaux courantes. Rarement il depasse les jardincls
de banlieue, ces etroits carres oü les zinnias voisinent
avec les salades, et qu'un fonetionnaire ä la retraite,
dans un bref elan de lyrisme, baptise «Les Laurelles»
ou «Mon Reve».

Des que la fin des hostilites a permis ä Ducommun tle

franchir les frontieres de la Suisse, il n'a gagne niSaint-
Tropez, ni Borne, ni A7enisc. Travorsant Paris, il a ete

droit au grand port de mer Ie plus proche, le Havre;
l'an suivant, ee furent les ports de la Hollande qui
l'ont attire. II y a quelques jours, un quotidien nous

apprenait que Ducommun fera partie d'une expedi-
tion qui penetrera jusqu'au cceur de l'Afrique pour
en ramener des documents folkloriqucs. De son atelier
de Saint-Gervais, il pretait l'oreille aux appels du grand
large, sc laissait gagner par les setluctions de l'exotisme.

D'oü vient-il et comment s'cst-il forme? Comme bien

d'autres, il a fait son apprentissage de peintre ä l'Ecole
des Beaux-Arts de Geneve. Alais il en est sorti fort in-
decis sur ce qu'il voulait faire, passablement desorien-

te. Dessouslavv, qu'il avait connu ä La Chaux-de-

Fonds, lui elonna un precieux conseil: d'aller voir
Adrien Holy. Ducommun ne pouvait tomber en de

meilleures mains; car IIolv, en plus d'un des meilleurs

peintres de sa generation, est un remarquable pedago-

gue. Pendant des mois et des mois, avec un zele et un
devouement atlmirables, IIolv aitla ce jeune camarade

qui hesitait a voir clair en lui-meme, et le mit sur la
bonne voie.

Durant les premieres annties de Ia guerre, ä une exposition

de jeunes artistes qui avait lieu ä l'Athenee, on
decouvrit, ä un mur de la salle Crosnier, une grantle
toile representant le pont d'un bateau ä vapeur du Lac
de Neuchätel. Elle etait signc'e d'un nom jusque la

inconnu du public: Jean Ducommun. Tout tle suite,
cette ceuvre forte et solide, ä la couleur un peu reche

mais franche et sonore, attira l'attention. II s'y revelait
tant de sürete et de decision que l'on comprit qu'il y
avait lä une personnalite.

Depuis, le talent et la reputation du jeune artiste n'ont
fait que croit re; et ä constater ses progres Continus, ä

constater aussi que ses premiers succes ne l'ont pas

grise, on peut envisager l'avenir de Jean Ducommun
avec tranquillite.

II est interessant de relever que les grands courants pic-
turaux qui se sont succede depuis trente ans n'ont pas
touche Ducommun. Ni le cezannisme, ni le fauvisme,
ni Ie cubisme, ni les representants actuels de

l'expressionnisme, Matisse, Rouault et Picasso, n'ont eu d'aetion

sur lui. II est beaucoup trop interesse par ce qu'il voit

pour traiter la nature avec desinvolture, ne faire qu'y
puiser certains elements qu'il agencerait ä sa guise. S'il
fallait lui chercher des parentes dans la peinture fran-
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can Ducommun, Canal en Hollande / Holländischer Kanal / Dutch canal

eaise de ce temps, je suggererais le nom de Suzanne ATa-

ladon. Comme eile, il attache de l'importance au trait,
aime ä cerner franchement ses formes, veut obtenir des

harmonies colorees tres [deines et tres sonores. Sa couleur

est toutefois plus nuancee et plus iravaillec que
celle de Suzanne A'alatlon. Pour un homme encore si

jeune, il possede une science etonnante des rapports de

tons. La matiere dense de ses toiles est faited'un entre-
laccmcnt de tons en eux-meme relativement sourds,
mais qui par leurs reactions reeiproques s'exaltent et
offrent une richesse chromatique remarquable. II peut
assoeier les Ions les plus rabattus; ils sont si bien choisis

que pas un fragment de ses toiles n'est ininteressant.
Et. quand il le faut, il pose les tons les plus purs, sans

que jamais ils soient vulgaires, ne fassent que dechainer

un fracas facile.

J'ai dit le goüt qu'a Ducommun pour la vie des quartiers

plebeicns, pour leur animation, les remous de leurs
foulcs. Mais ce goüt, il n'est pas inutile de le signaler,

n'a nullement sa source dans des idees sociales. Ce n'est

pas pour des raisons humanitaires que Ducommun «va
au peuple», mais parce qu'il est foncierement peintre,
parce qu'il trouve lä des motifs qui lui plaisent et qui
I'inspirent. Une menagcre en tablier de toile, son filet
gonllc de legumes au bras, lui parait autrement plus
interessante ä peindre qu'une elegante en manteau de

zibeline.

Ce meme penehant instinetif pour ce qui est precaire et
miserable l'a amene aux baraques des forains. Bien des

fois il s'est plu ä retracer l'existence en marge qu'ils
menent dans les villes, cette existence partagee entre
les roulottes etroites et l'herbe pelee des champs de

foire. Avec un melange de curiosite et de Sympathie,
il a evoque ce peuple errant, qui ignore et peut-etre
mc'prise la vie stable de ceux qui s'cnferment dans des

bätisses de pierre et de eiment. Dejä s'affirme lä son

goüt pour l'exotisme, pour tout ce qui differe de l'existence

commune, habituelle et reguliere, qui hier Ie con-
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tan Ducommun, La toilette des petites saltimbanques / Bie Toilette der kleinen Seiltänzerinnen I The toilel of the little rope-dancers
Photo: L. Molly, G

duisait dans les grands ports de mer, et aujourd'hui le

fait s'embarquer pour l'Afrique,
Avec le cceur leger d'un jeune passager.

Je serais bien embarrasse de discerner les raisons d'un
autre penchant qu'a Ducommun; et peut-etre lui-
meme serait-il fort en peine d'en fournir les raisons. II
est fort possible qu'il obeisse, cn y cedant, ä un de ces

instincts profonds qui ont de secretes et obscures racines.

Je veux parier de ce goüt qu'a Ducommun pour les

corps feminins ä peine nubiles et chetifs, Ce ne sont ni
les «percheronnes» de Courbet, ni les nyniphcs plantu-
reuses et roses de Benoir, ni les Parisiennes aux longues

jambes fuselecs de Segonzac qu'il aime ä peindre; mais
bien des adolescentes aux membres greles, aux corps
fluets, aux grands yeux epanouis comme des fleurs
sombres dans un visage triangulaire. Dans ce choix
n'entre ni sarcasme, ni ironie, comme chez Degas et

Lautrec; mais au contraire de la tendresse. Rappeler ä

ce propos le nom de Dostoi'ewski serait peut-etre abu-

sif; mais Ie point meritait d'etre releve.

Parmi les peintres de notre temps, Ducommun est un
des tres rares qui ne se soient pas laisse epouvanter par
le croque-niitaine de l'anecdote. 11 n'a pas craint de re-
iraeer des «scenes de meeurs», et ne s'est pas cantonne,
comme tant. d'autres, dans Ia nature morte, le paysage,
et le petit nu sur fond d'atelier. Domain, il rapportera
de l'Afrique noire des documents dont il tirera des

tableaux; et pour ma part je les attends avec impatience.
Car depuis qu'il a montre sa premiere toile, Ducommun
a non seulement manifeste des dons eclatants, mais a

progresse coutinüment et sans ä-coups. Indifferent aux
modes, il a ete droit devant lui, en s'abandonnant tout
entier ä ce qui est pour lui sa fonetion vitale: perpetuer
au moyen des formes et des tons les spectacles de la vie

qui l'ont enchante.
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